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l'hygiéne.
Pour satisfaire les postulata de la

science, il ne s'agit de rien moins que de
construire au dehors de la ville un hôpital
conforme aux exigences de hygièniques;

'd'améliorer notre système de désinfection
par l'établissement d'éLuves à désinfection
bien reparties dans tonte la ville. Nous
ne pourrons que très difficilement éteindre
une épidémie sans l'arme puissante de la
désinfection. La vigilance municipale ne
peut compter sans elle.

Nous avons at signaler, aujourd'hui un
progrès acc3mpli. Comme nous le disions,
dans le numéro du 15 Mai dernier, l'u-
nique et la meilleure mesure bygiénique
à prendre contre une maladie contagieuse,
c'est l'isolement des malades dans un hô-
pital spécial situé loin de toute habitatio,
dans un endroit élevé. Mais cemment ap-
pliquer cette mesure à tout le monde ?
Le sentiment publique force à beaucoup
de discrétion. La mesure d'isolement dans
tous les pays est encore à la période de
veux. L'état actuel des positions sociales
ne peut faire espérer une généralisation dé-;
sirable. Cependant, avec un hôpital con-
forme aux exigences médicales, nous pour-
rions le faire accepter du plus grand
nombre. Mais aujourd'ui, à défaut d'h&-
pital, l'affichage est une mesure de sa-
gesse. Avec cela le public défiant est
averti du danger. Voilà ce que notre
Conseil Municipal a compris en acceptant
la nécessité d'une telle mesure. Aussi l'a-
t-il décreté comme urgente dans l'épidé-

obligatoire au moyen d'étuves munici-
pales, la santé publique est sans cesse
menacée. En effet, la blanchisseuse s'ex-
pose à contracter la maladie et compro-
met sa clientèle. La garde-malade, les in-
firmiers, le médecin après leur service à
l'hôpital devrait se dépouiller de leur vê-
tements pour les soumettre à la désiufec-
tion.

Le commerce des chiffons, en temps
d'épidémie, mérite d'être pris en considé-
ration. On l'accuse d'avoir prévoqué
nombre d'épidemies. Nous ferions certai-
nement preuve de sens pratique en défen-
dant sous peine de fortes punitions de
vendre ou d'acheter des vêtements, linges
provenant de varioleux sans avoir été
désinfectés.

Il faut donc si nous voulons lutter
contre les maladies contagieuses mettre
en pratique tous les moyens tributaires
de l'hygiéne.

*
* *

Nous sommes entrainé par l'enchaine-
ment du sujet à vous parler de l'impor-
tance d'un iustitut vaccinifère. La néces-
sité de son existence s'impose à tous pays
et surtout au Canada qui est si fréquem-
ment visité par la variole. L'Allemagne,
l'Angleterre, la France, les Etats-Unis,
etc. sont aujourd'hui satisfaits des avan-
tages de leurs instituts vaccinifères.

Ainsi ne discutons pas son importance
au milieu de nous, qu'il suffise de se rap-
peler que la vaccination est acceptée par
les sommités médicales de tous les pays.

mie actuelle. Espérons quelle sera reçue *
avec satisfaction par nos populations. Autre chose, il serait bon que déclara-

La traismission de la contagion par les tion des cas de maladies contagieuses
vêtements et les linges est incontestable. serait faite par les chefs de f'nille et les
Cela est trop bien établi pour insister propriétaires. Il est évident que cette obli-
longtemps. Ici nous voulons attiter l'at- gation ne peut être imposée au médecin;
tention municipale sur la nécessité d'étuves C'est une indiscrétion qui nuirait à la
à désinfection. clientèle.
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